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Enfin I Voilà un buveur d'eau qui n'est pas 
méchant. L'espèce ei» est rare. Tous ceux & qui 
J'ai eii aftaire jusqu'à présent étaient mauvais 
eomrne des ânes rouges. Cela tient sans doute à 
ce que. formant une Sfcv-tt. ces gens, ont un es
prit sectaire qui les pousserait volontiers, sinon 
à brûler, du moins a noyer ceux qui ue pensent 
pas comme eux. 

Laissant de côte les arguments renouvelés de 
l'Inquisition qui m'avaient été servis par ses 
confrères, cet abstinent courtois, qui habite 
SainUjuentin. a bien voulu m'adresser avec une 
aimable lettre, toute un* littérature de propa
gande antialcoolique.. 

Sa documentation n. m a pas convaincu. Elle 
a renforcé au contraire mon opinion que les 
tpotres du régima sec sont victimes d'une tri-
pi* Illusion. 

Leur première erreur est de croire que l'usage 
modéré des boissons 'erruenlées est un danger 
Kjwsique Ils Virent de la nature un enseigne

ment qu'elle n'a jamais donné lorsqu'ils préfen-
tJent que seule, la consommation des liquides 
naturels, non fermentes, est conforme aux Iris 
je la physiologie et préserve de la déchéance 
Jorcanisme humain 

Il existe, en effet d'innombrables peuplades 
qui n'ont jamais bu que de l'eau mangé que des 
bananes et des racines d'iguames et qui présen
tent tous les caractères de la dégénérescence 
totale et de l'ebrutissemen1 le plus complet. 

Voici, Mesdames, la dernière mode 

La seconde erreur qu'ils commettent c'est 
lorsqu'ils présenter' l'alcoolisint comme le fléau 
générateur de tous les autres fléaux sociaux .Ctr-
fes, l'alcoolisme est une p'aie socialp. pas plus 
grave cependant qua n tuberculose et la sy
philis, qui sont quelquefois une conséquence de 
l'alcoolisme, mais qui ont le plus souvent une 
toute autre cause. 

Ce serait vraiment trop beau s'il suffisait de 
ne boire qu? de l'eau poui anéantit la virulence 
du bacille de Kocn ou du tréponème de Scherdin 
et arrêter leur propagation. 

Enfin, les ligueurs de la sécheresse se trom
pent grandement quand ils s imaginent que leur 
propagande tuera l'alcoolisme. Cne expérience 
plus que millénaire a dénv ntré que l'humanité 
ne se guérit pas de ses lares et de ses vices par 
de bonnes paroles. La méMiode au docteur C.ouet 
est inopérante en la matière, l'n siècle d'élo
quence persuasive m vant pas dix ans de rV'gle-
mentat'On judicieuse et judicieusement appliquée. 
Ceux qui luttent contre la tuberculose et l'avarie 
se sonl bien aperçu* que leurs affiches et leurs 
conférences seraient aussi efficaces qu'un cau
tère sur une jambe de bois, si elles n'étaient pas 
renforcées par les juges et les gendarmes. 

Cette triple illusion conduit a de graves mé
comptes : voulint trop prouver, les abstinents 
ne prouvent rien et. vis-à-v s de l'alcoolisme, ils 
heurtent d'une part a l'individualité, d'autre part 
à l'indifférence du publ'c. 

A mon avis, leurs efforts seraient bien plus 
utiles et efficaces s'ils s'mspira'ent d'une com
préhension plus exacte df la réalité 

Ce qu'il y a de dangereux dans l'alcool, ce 
n'est pas l'usage • c'est l'anus. Il est aussi ridi
cule de proscrire totaleneit l'alcool que de dé
fendre In consommation de son cousin germain 
dans là famille des hydrocarbures • le sucre, ou 
que d'interdire la vente du thé, du café et du 
chocolat. 60us prétexte cu'Us renferment de la 
caféine ou de la Ihéobr mire, alcaloïdes dont 
l'abus est aussi pernteieu que celu de I alcool. 

Mais ce qui n'est pa^ ridicule, et ce qu'il im 
porte de rénrimer énergiquement . c'est I ivresse. 
L'ivresse qui dégrade l'homme, le ravale au ni
veau de la bru?e, annihii-» son libre arb'tre au 
point d'en faire un criminel • l'ivresse créatrice 
de misère physique et morale, est le véritable 
fléau social. 

Que les ligues antialcooliques deviennent des 
ligues contre l'ivresse Que leur propagande 
ag'sse uniquement sur les pouvoirs publics pour 
en obtenir des lois répressives et surtout, l i s 
avant obtenues qu'elles s'emploient à 'es faire 
npp'iquer. car ce dont nous souffrons beaucoup 
r;i France, ce n'est p<«> di manoue de ois, c'est 
de manquer de l'énergi suffisante pour les ap
pliquer. 

SI les liguas antialcooliques remplissent ce 
prouramme, elles aun nt autrement nérité de 
l'humanité qu'en vantant les mérites Ce l'eau 
claire, et en traUant comme du poisson pourri 
ceux nui trouvent, avec !e bon Horace, que la 
vie n'est déjà pas si belle qu'il fnil'e ••«noncer 
aux quelnues agréments qu'elle offre : 

« Nunc tempus es bibendujn 
n Nunc pede liber o • 

E . VERMEXRSCH. 

C e s t an Grand Prix de Paris que >-e donne le ton de la mode d'Eté. On. y vit l'autre Dimanche ces robes d'organdina et de barège 
toutes volantées on tontes f leuries de broderies qui mirent par c i . par là, une note de gaieté sons un c ie l encore maussade, tandis 
qu'infiniment gracieuses, les premières ombrel les , faisaient leur apparit ion. 
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UNE GRANDIOSE MANIFESTATION DE PROPAGANDE AËRONAUTIQJE 

Le grand Meeting d'Aviation de Douai 
• * * • • 

Il s'est tenu hier, à l'aérodrome de La B raye Ile devant plus 
de 2 0 . 0 0 0 spectateurs et a remporté un énorme succès 

(De notre envoyé spécial) 

Il y a 14 ans , en 1909, s e tenait à Douai, 
à l 'aérodrome de La Bray&lie, le premier 
meet ing d'aviation organisé dans le Nord, 
e t La seconde grande manifestat ion du genre 
tenue en ' France. 

Les av ions J'alors avaient peine a quitter 
le sol. Il fallait tenir compte, du vent, des 
conditions atmosphériques , de l'état des ma
ch ines et de mult iples autres facteurs. Que 
de progrès réal isés , que de cnemin parcou
ru depuis lors !... 

La réunion d'hier a atteint le but pour le-, 
quel elle était organisée . Elle >a montré ie 
parti, qu-'on pouvait tirer de l 'avion moder-, 
ne, et les perfectionnements apportés à. la-
« machine volante », rëihe -de J'air.' 

Remarquablement organisée, elle, s'est dé-; 

roulée s a n s accident, devant plus' de 20.000 
spectateurs, qui ont applaudi avec enthou
s i a s m e aux exercices, et aux performances 
de nos mei l leurs aviateurs c iv i ls e t mili
taires. 

Tous à t'aérodrome I 
Dès d«ux heures de l'après-midi, toutes 

les routes conduisant à l 'aérodrome sont 
bei .dées de monde. Automobiles, cycl is tes , 
piétons, voitures s e hâtent -vers le terrain 
de La Bray&lle dans un nuage de poussière 
soulevé par les centaines de véhicules . . 

Comment placera-t-on s tout ce monde ? 
Le Jerrain e s t vas te heureusement. Il n'a 
pas moitis de 12.ki lomètres de pourtour. 
Bientôt l 'aérodrome ne forme plus qu'uu 
i m m e n s e rectangle cerclé d'une double, tri
ple, quadruple, ceinture humaine. 

Sur l 'estrade officielle, on remarque M". 
Godin. maire de.Douai , .Léon Escoffier, dés 
Hotours, députés, les généraux Gascouin, 
commandant l'artilleirie d u 1er corps, Hoer-
bes , commandant la Ire région, MM. Hayez, 
sé».;atèutf,' Maniez, sous-préfet de Douai, Le 
Glav, conseil ler ; général , M. Detezénnès, 
président de l'Union aéronautique de Douai, 
M. Landry, 1er "président à la Cour d'Appel, 
Bezamét,'procureur général , etc., etc. 

Le service d'ordre, sér ieusement organisé , 
est a s suré par 230 artilleurs 60us l e s ordres 
de M. le commandant Dhaiile, major de Ja 
garnison:, 100 g e n d a r m e s à pied et à cheval 
sous le$ ordres du capitaine Lappil, e t 25 
agent s de la police municipale 'avec M. 
viei l lard; commissa i re spécial. 26 contrôles 
sont postés sur les routes accédant au ter-
rarin. 

A 15 heures , la mus ique du Club des Vingt 
entonna la Marsei l laise . Le meet ing c o m 
mence. 

Le meeting 
L e s av ions qui, tout à l'heure, reposaient 

paisiblement spr l'herbe rase, se mette*.t à 
gronder. Les hél ices commencent à tourner. 

,e temps est quelque peu brumeux et mena
çant. Maie le ciel ne.tardera pas às 'éc la irc ir 

D e toutes parts l es « oiseaux mécaniques» 
s'envolent,- passant à quelques mètres à pei
ne des spectateurs, et se l ivrant-dans 1 air 
à une c h a s s e e t à des cabrioles endiablées . 
Tous les pilotes f igurait , au programme 
sont là Robin, Finat, Coubé, de Morcourt, 
du Cornet, Mlle Adrienne Bollaud, Maugeot, 
Bart.ies aviateurs militaires et le lieutenant 
Lamarche, de l'aviation belge. 

Le meeting devait débuter, par le départ 
en avion des autorités. Cette partie du pro
gramme n'est pas exécutée,. Pourquoi? Cpn-
trairemeut à l'habitude, les officiels ne res
tent paa sur l'estrade ; i ls sont maintenant 
disDerséa. «or tout le nourtour di* tarrain. 

Les amateurs d'excursions aér iennes ne 
manquent pas cependant. -

Autour du « Goliath » g igantesque , e t de 
la l imousine « Breguet » 30u H t», on s ai la-, 
cne i i l téralement les tickets. Duraf.t l'après-
midii, l es deux a v i o n s n'effectueront pae 
moins de trente voyages chacun, le premier 
avec 12 e t le second a v e c 4 passagers . Fait 
remarquable, l e s dames paraissent particu
l ièrement s' intéresser à l 'excursion. Se
raient-el les p lus hardies que les : h o m m e s ? 
.'Il est vrai qu« la promenade es t s i ten

tante . 
Là,haut , d a n s les a irs , ' l e s av ions s'entre

croisent, se pourchassent . ' '. 
Suc son « Caudron »,80 HP, Mlle Adrienne 

Bolland, qui: ne trouve que de rares passa 
gers et pour cause , boucle des . l oop ings im
press ionnants . Après chaque excursion, re-
v'êtile d'un pantalon col lant,et d'une épaisse 
vareuse caoutchoutée, elle saute les tement 
de son s iège, aux acc lamat ions de la foule. 

Là bas , sur la gauche du terrain, un avion 
Sopwith, piloté par Mangeot, portahf deux 
passagers , décolle à. toute allure, m a i s 
monte lentement, à faibl hauteur. 

Soudain , l'appareil pique.. . , c'est l'atter
r issage forcé. L'avion descend d a n s ; un 
champ de blé et s e retourne en touchant 
terre. Pilote et passagers , heureusement , s e 
relèvent souriants et indemnes.. 
• L'Un d e s pas sagers a trouvé l' impression 

si agréable, qu'il remonte aussitôt dans la 
l imousine Bréguet . 

Les acrobaties 
du lieutenant Robin 

."À" 5 heures' 30, la' lourue m a s s e d'un diri
geable , apparaît dans la .t rame, à l'horizon.' 
L'aérostat arrive de Maubeuge, où il e s t àr-
/ i v é hier, venant du centre de . Saint-Cyr. 
Pendant p lus d'une heure, i l 'évolue au des 
s u s des spectateurs et reprend,' s a n s avoir 
'aftetri,' la direction de* PEst / ' 

Puis c'est, le lieutenant. Robin, qui, d a n s 
un ronflement de moteur infernal, - s'élance 
dans les airs a v e c son « oiseau roiîge'». • 

On va a s s i s t e r a la partie la plus impres
s ionnante du meet ing ! 

Comme un bolide, le monoplan monte, 
g l isse , vire, tourne sur lui-même, s e re
tourne, descend, rase le sol et remonte, 
triomphant. 

Loopings, tonneaux,x vril les, g l i ssades , 
descentes en feuille "morte, tout ce que l'acro
batie compte d'exercices périlleux, m o n 
trant h la fois la virtuosité du pilote, la ré
s is tance et la maniabilité de I appareil, le 
l ieutenant Robin, aviateur d'élite, « a s », 
.dans le plein s e n s du mot, les exécute avec 
une maîtrisé et un sang-froid remarquables . 

Puis c'est la chasse aux ballonnets de 
couleur, d a n s laquelle le m ê m e pilote se 
montre inégalable. A s a descente , une ova
tion formidable, bien mérité3, lui .est faite 
par les spectateurs en thous iasmés , qui 
avouent avoir ressenti le « petit frisson ». 

Une seconde fois, Robin remonte, renou
velle s e s exercices périlleux, arrête son mo
teur, descend en vrille, hélice callée,' et vient 
se poser & terré, indemne, c o m m e la feuille 
morte tombe, en automne, des arbres dénu
dés . 

La descente de Une Poulet 
Vers 6 heures, un nouvel avion pointe a 

l'horizon. C'est Nungesser , V « a s des a* » 
d e là,grande guerre, qui arrive de Lille pour 
participer au meetrae en curieux. 

A s a descente, il e s t entouré, salué, féli
cité. . . 

On attendait son arrivée pour effectuer 
une partie non moins intéressante du pro
g r a m m e , la descente en parachute de Mlle 
Line Paulet. Vêtue d'une robe rose légère, 
coiffée d'un béret de velours noir et chaus
sée de soul iers vernis, en vraie toilette d e 
ville, la célèbre parachutiste se prépare à 
effectuer sa 3 l e descente péri l leust . 

On apporte le parachute, qu'on fixe à la 
carl ingue de l'avion. Mlle Paulet serre les 
boucles d e la ceinture qui la relie au para
so l ,de . soie, puis, sour iante ,e t s a n s aucune 
appréhension, elle prend place dans l'appa
reil de Nungesser , que v a piloter le lieute
nant Robin. 

La bombe, s ignal du départ, éclate; le 
moteur ropfle et l'avion s'envole à toute al
lure. 

La toule attend, v is iblement anx ieuse ! 
Peu à peu,.'l'appareil'prend de la hauteur. 

Il diminue à v u e d'céjl. 
La minuté est poignante. Soudain, on 

voit la ^etine> femme, s e lever sur la carlin
gue de Tàppareil . La tâche rose de s a robe 
se détache- sur l'azur du ciel. 

Puis c'est le *aut, le grand saut dans le 
vide. 

L'avron est maintenant à 500 mètres de 
hauteur ! Que va-t-il s e passer ?... 

En moins de temps-qu' i l n'en faut pour 
l'écrire, le parachute s'ouvre, se gonfle et 
descend, lentement, majestueusement , ve
nant déposer sur • le sot son ' précieux far
deau. • • ' • ' . • 

Mlle Line Paulet se relève, souriante et 
salue-la-foulé. Elle a, u m fois d e plus, plei
nement réussi son périlleux exercice. U n e 
auto lt'r fait - taire le tour \lu terrain, aux 
applaudissements des mil l iers de specta
teurs . • • • : • • 
, Le m e e t i n g . e s t t e r m i n é . . . Mais '.:s av ions 
continuent, dans les airs , leur inlassable sa
rabande. Autour des av ions de tourisme, la 
foule est p lus d e n s e q u e . jamais . O n se-
pousse. . . , On s e .presse, . . , on so disouiE . 

Tout le monde veut monter en mrt*M '. 
Jusqu'à, l a - t o m b é e de la nuit, le ronfle

ment des moteurs ne cessera de ralentir sur 
l'aérodrome qui a été, une fois de plus, ie 
théâtre d'une manifestation inoubliab'.?. 

Dimanche prochain et te 15 juillet, les 
vai l lants pionniers de l'aviation renouvelle
ront ' leurs intéressantes démonstrat ions à 
Lille et Vàlenc iennes . 

Puissent ces deux journées remporter le 
m ê m e - s u c c è s et contribuer, comme celle 
d'aujourd'hui, au développement toujours 
croissant de l'aviation, maîtresse de l'avenir! 

Marcel P O L V E N T . 
->-o<C?c---^-

Grecs et Turcs vont-ils • 
ce battre de nouveau ? 

LA PRESSE ATHENIENNE 
F8T PESSIMISTE 

Athènes, 1er — Les 'journaux annoncent 
que le général Plasuras repart visiter le front 
Les nouveaux atermoiements qui se produi
sent & Lausanne augmentent, la nervosité de 
la presse. Les nouvelles de Constantluople 
qui signalent le langage violent de la' presse 
turque contre les grecs, la campagne de 
presse en faveur du boycottage de ces der
niers ou de leur expulsion, inspirent à la 
presse athénienne des ccuoaœentaires joessl-

LE CRIME DE LA R I E MERCIER, A LILLE 

On croit enfin tenir 
l'assassin de la "plongeiise" 

w w — w 

C'est le beau-frère de ta victime qui a été arrêté, 
après la découverte de taches de sang sur ses vêtement» 

On a encore e n mémoire cette affaire qui 
eut un énorme retentissement. 

Dans la nuit du 11 au 12 mai der».ier, une 
femme de 31 ans , Jeanne Ponseele, plongeu
se au Café de la Bourse, £ Lille, demeurant 
d a n s cette ville, rue Alphonse-Mercier, cité 
Centrale, était a s sass inée vers minuit un 
quart, sur la voie publique, à une centaine 
de- mètres- de son domicile, qu'elle r é i . t é -
grait, son travail terminé. 

Aux cr is de la victime, deux personnes 
habitant les parages, Mme Bucnney, épi-
cière et M. Hugot, agent de sûreté, accouru
rent sur les li«ux du draine pour lui prêter 
main forte. 

Hélas ! déjà la mort avait accompli son 
œ u v r e ! Lardée de coups de couteau à la ' 
poitrine et a. la gorge, Jeanne Ponseele gi
sait exsangue sur l e pavé de la rue .L'assas
s in avait pu prendre la fuite à la faveur des 
t»* èbres et Mme Buchney, qui l'avait aper
çu du 1er é tage de sa maison, par la fenêtre 
de s a chambre n'en put par la suite donner 
aucun s ignalement . 

La police, rapidement mise au courant 
d e s faits, s e préoccupa avant tout d'établir 
l'identité de là morte. CeMe-ci fut prise d'a
bord pour une de s e s col lègues du-Café de 
la Bourse. L'erreur ne dura toutefois que 
quelques heures. Restaient à rechercher le 
mobile du crime ainsi que son auteur. 

Etar.t donné la férocité avec laquelle les 
coups avaient été portés à Jeanne PonseeOe, 
e t auss i à, la suite de diverses constatat ions 
on pensa que l'airlr-uT de l'assRssinat était 
un sadique. Les recherches policières s'ori
entèrent dans ce sens. Ceci valut à-un sieur 
André Gras, lequel demeurait rue Ratisbcr.-
rte et jouissait d'une réputation déplorable, 
d'ôfre mis rn état d'arrestation après quel
ques jours de recherches. 

On sait que cette piste n'aboutit pas. Ne 
furent retenus contre André Gras, que l e s 
faits d*outrage3 publies à la pudeur dont 
ce personnage airtucllement c*.<nre -éoroué 
h Va. maison d'arrêt, rendra compte prochai
nement devant l e tribunal correctiôffhel. 

Une seconde piste 
. La piste André Gras abandonnée, il fallut 
diriger les invest igations dans un autre 
s ens . Durant quelques jouis , les recheioiios 
fiottoreul, puis le vendredi 2ô mai, ù la sui le 
d'une déposition du pèie de l 'assassinée, il 
y eut une descente de justice (kins un cer
tain estaminet de la rue des Statu.» s, tenu 
par le beau-frère de Jeanne Ponseele , le 
s ieur Augustin-Georges Boury, né h Loos, le 
20 avril 188«. 

A cette descente de justice étaient pré
sents MM .Fieffé, procureur de la Républi
que ; Blanchard, juge d'instruction chaîné de 
raffaire ; Perny, cnef de la sûreté et Sales , 
commissaire du quartier. 

Une perquisition, opérée au domicile de 
M. Boury, permit de saisir, nottiuunent di
vers vêtements , dont un pantalon en toile 
bleue portant des taches suspectes , mais un 
peu e l lacées ,peut-Ctre. 

Questionné s u r la nature de ces taches, 
le cabaretier Bôury, après avoir reconnu 
que le pantalon était bien sa propriété, dé
clara qu'il ne savait pas ce n u e cela jxiuvait 
bien être '.. . • 

T - Eu tous cas , elles doivent être vieilles, 
ajouta-t-il, car depuis que je possède ce pan-
tulon, jamais il n a été lavé '.... 

Ces vêtements furent transmis aux f ins 
d'examen à M. ie docteur Leclcreq, directeur 
du .Laboratoire scientifique de Lille,avec mi s 
sion de ie rendre compte de la nature des 
tâche*, puis les magistrats se retirèrent com
me ils étaient venus. 

A Dartir do ce moment, on n'entendit plus 

Earler de l'affaire de ta rue Mercier. Le pu-
lic crut vraisemblablement qu'elle était 

c lassée 11 n'en était absolument rien, ainsi 
que l'on va pouvoir s'en rendre compte. 

En si lence et avec la plus grande discré
tion, la Justice continuait, en effet, son 
œ u v r e , examinant tour a tour, m ê m e le3 
pistes les plus invraisemblables . 

Une telle persévérance devait être récom
pensée un jour. 

Ce moment semble être venu ; un fait nou
veau que d'aucuns avaient prévu, vient de 
permettre à ceux qui la dirigent, d'aiguiller 
l'information dans un s e n s très précis. 

Une expertise c : ncluante 
Ces jours derniers, M. le docteur Leclercq 

transmettait à M. le juge d'instruction Blan
chard, les résultats d'un'minutieux examen, 
concernant le pantalon de toile bleue, dont 
il est parlé plus haut. 

En substance, M. Leclercq dit, dans son 
rapport à cet égard que sur ce pantalon 
il a relevé de nombreuses taches de sang. 
Le praticien, au cours de ses expériences, a 
pu également étabifr que le pantalon avait 
été lavé récemment, et ce, contrairement à 
ce qu'avait affirmé Boury, le jour de la per
quisition pratiquée chez lui. 

Ceci joint à d'autres constatations d'or
dre moral qu'il n'y a pas lieu, d a n s l'inté
rêt des recherches, de divulguer aujour
d'hui, fit que M. Blanchard c h a r g e a . M-
Perny, de convoquer en son bureau le ca
baretier de la rue d e s Stations, afin de lui 
poser certaines quest ions très précises. 

Boury est arrêté 
Cet interrogatoire eut lieu dimanche ma

tin, ua commissariat central. 
Boury, qui a tout récemment cédé son 

estaminet , habite depuis hier seulement a, 
Watt ignies , route Nationale, 33. 

Ce fut là que d e s agents de la sûreté al
lèrent le prier' d é bien vouloir passer cher 
leur chef pour affaire très urgente. 

L'ex-cabaretier arriva devant M. Perny, 
fort inquiet, le sang à la tête, demandant à 
qui voulait l'entendre, « Ce qu'on lui voulait 
encore une fois » f 

Lé chef de la sûreté le calma. Boury, 

t iens concernant son pantalon de toile bleue* 
qu'il prétendit tenir d'un militaire dont, bieit* 
entendu, il ignora le nom, et qui, pour 'luV 
est un inconnu. 

D'autres renseignements furent encore de» 
mandée h Boury, qui, à la suite d e cette en»-. 
trevue, fut placé sous mandat de dépôt e t . 
conduit à la maison d'an et, malgré s e s sup
plications et ses larmes. 

Le mobi e du cr ime ? 
Nous avons dit avec quelle férocité fut 

frapj>ée Jeanne .Ponseele. 
Evidemment, l 'assassin voulait à tout prix 

la mort de sa victime, cela est indéniable , ' 
On peut en conclure, ou qu'il s 'agissait 

d'une vengeance, ou alors que le criminel 
ayant râlé une opération de moindre- enver» 
gtire, et ayant été reconnue par la plon
geuse, voulut l'empêcher pour toujours d e 
parler. 

.On sait que Jeanne Ponseele n'était pas 
s a n s ressources. Apres son décès , on trouva 
en sa demeure plusieurs milliers de francs ! 
qu elle avait coutume de prendre sur elle a s 
sez souvent et qui se trouvaient placés d a n s 
une petite poche que la jeune femme portait , 
sous s e s jupes ,V 

Il est certain que Boury, dont le c o m 
merce n'était pus, dit-on, extrêmement brU« 
lanl et qui pouvait avoir besoin . d'argent; 
connaissait ces détails. 

11 aurait donc attendu le passage d e ss 
belle-sœur, caché dans l'obscurité d e l'im
passe des villas Lesay, pour la voler. 

Ceci expliquerait pour moi Jeanne Pon
seele fui retrouvé étendue, les jupes retrous
sées jusqu'à mi-cuisses , ce qui fit croire*' 
d'abord à l'hypothèse d'un sadique, alors 
qu'il ne s'agissait en réalité que d'un v o l e t * 
ayant cherché à s 'emparer de la pochetts 
contenant l'argent de la plongeuse. 

La plongeuse, p a r ' s e s cris cfappela, aft 
fota le-voleur, quf-îa tua alors sans pitié. l 

Rappelons aussi que Jeanne. Ponseele ai» 
rail crié à,plusieurs reprises, avant de m o u / 
rir : « Mon oncle ! Mon ortclé! • 

Or, d'aucuns ont prétendu qu'elle avaiV' 
coutume d'appeler, en riant, son beau-frère;' . 
« Mon oncle ! M 

Au total, tous ces faits sont très troui-/ 
niants et méritent d'être examinés avec u n * 
très grande attention et auss i beaucoup lie' 
circonspection. 

C'est certainement ce que ne manquecs ' . 
pas de faire M Blanchard, qui, à plusieurs'' 
reprises,', a déjà donné d e s preuves de s a 
clairvoyance et aussi d'une grande probité , 
professionnelle. 

Aujourd'hui, une nouvelle perquisition* ! 
d'un genre un peu spécial, aura lieu a l'aa»' 
cien domicile de Boury. On espère, au cours " 
de cette opération, pouvoir découvrir l'arm*, 
du crime. 

Si cela étart, l'affaire, on le conçoit, serait 
définit ivement aiguillonnée sur la bonnt 
voie. 

Boury a été écroué sous l'inculpation d'as 
sa'ssinat. 

Un industriel dormait 
dans un compartimenta 

Epinal, 1. — Ces jours derniers, un indus
triel belge se trouvant à Vittél, prenait pla
ce dans un compartiment de Ire classe pour 
se rendre à ContrexevIHe. En cours •!« routa I 
11 s'endormait et~deux écumeurs de trains en ', 
profitaient pour lui subtiliser son ports-
feuille contenant une somme importante. 

Une enquête éait ouverte immédiatement * 
après la plainte en vol de l'industriel «t eli« 
vient d'amener l'arrestation à ContrexevilU , 
des deux écumeurs de tra ias . 

Ce sont lés nommés Jean-Baptiste Frejt "j 
âgé de 49 ans, né à Marseille e t SérapMn : 
Rod: iguez, 40 ans, né a Cuba. Ils vont étra ; 
mis S la disposition du Parquet d'Kpinsl. . . 

> - o » c a K I 

L'auto de M, Clemenceau 
a renversé un jardinier 

Paris, 1 . — L'automobile de M. Clemen
ceau dans laquelle se rouvait l'ancien Prési
dent du Conseil, a renversé hier soir, A P ier -
relayer, près Ecouen.. le jardinier . d e , M . 
Acher, propriétaire du château de bt-Martjn 
près de Pontoise. La vie du blessé n'est p a s 
en danger. La gendarmerie'enquête. 

Terrible accident 
aux Mines d'Anzin 

Un ouvrier tomba de 40 mètre* 
de'hauteur et se tua 

Un pénible accident s'est produit samedi 
soir, & la foese d'Hérin. de la Concession des 
Mines d'Anzin 

Il était presque 80 heures. César CuveUer, 
50 ans, mineur, était occupé aux « abouta » 
quand par suite de circonstances non encore 
dé «mimées , le malheureux basculé et vint 
s'écraser sur le plancher qui se trouvait à 40 
mètres au-dessous de lui. 

La mon. fut instantanée . ; le docteur Dubns 
mandé, constata le décès dû à une fracture 
du crâne. La victime avait, de plus, une fris» 
tùre du bras gauche. 

Iuformé de l'accident, le délégué _ 
Léonce Moreau s'est rendu sur les lieux 
procéder â une enquête. 

Après les formalités d'usage, le corps dtt 
malheureux ouvrier, qui est marié et pSrs 
d'an fils, receveur aux Chemins de fer Econo
miques, fut transporté & son domicila. c**S . 

adroitement Questionné, réitéra s e s déclara- Pauline, à La Sentinelle 


